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rtc très peu liné. Cet astritonrie soutient cette thé'ee dans lin mémoire
de la phus haute impîuortani.e. et que l'on ne pourra bien juger que le premier
jiänvie:r IS.7, quand on nura viu la iiouvelle planète, à laquelle il restera à
donner un nîom. (J. daHonfleur)

-Un tristc ncidcent est arrivé mercredi dans l'établissement de M. Far-
roz., fondeur en fi-, rue Moreau, 1. Le., ouvriers s'occupnient à couler une
forte pièce tle Ionie. Au dessus d'n feu ardent se hn!ançait, suspendue par
des ciniles, fine Cnormeil chaudière contenant près de 4,000 kilogrammes
de fonte e'n ulition:ilht les itouvriers, sonilevant la chaudire, ie dispoinsaient à
verscr dans le ioule la matière en fusion ; mais un faux imiuîivemrent'nyant
été im primé, cet te lave brûlante se répandit suir quatre ouvriqrs, ului ren t
'inondés par tue pluie de ife. Ces mallieureix ont été transportés à l'hô-
pital Saiit-Antoine ; leur état est des plus alarnr.ns. Univers.

-Dimaache, vers deux heures -de 'Pnprès miiîi, un accident a freux est
arrivé sur la Setine aux environs du Pont an Ch~ange. Un canot monté par
huit jeunes geils heurta avec tant île violence, Cn passanit, une des arches dIti
pont, qu'il perdit soin équilibre et fut aissilôt entraîné avec -rapidité par le
couîrait,et vint ch )virer contre un grand ha)eu rs de qlai}seriejui se trouve
de l'auntre côté uit pont. Cinîq deis jeunesgen- piient lieureusements'accru-
cher nu hateau de blanchisserie, mais Ie.3 trois antres disparurent, eî'tiëremiient
recouverts par le canot. Aux cris des blanchisseuies et des pcrsonnes qui
traversaient le pont,numbe de nageurs se précipièrent aussitôt à l'eau avec
un zèle digne d'éloges, et dhrigérent leurs rechemh c.1es du côté où venait de
reparaitre à fleur !'eau le cani cha virb.-ialt avec lui le chapeau d'une
des malheureuses victimes. Le seul qlu'on n'a pu arraclier à la mort est M
Sixdeniers, graveur distigié. M. S*iuiiers avait 4S ails. Uni vers. --
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-Si les résultats -obtenus en A fique sont peu vureix, ei revanche', les
rapports abondent. Le ciesser en publie ncor. trois ce soir. Le premier,
qui est dii gouiverneur-gnéralconîtae que les provinîrces d'Alger et di'Oran-
iont dans un état très sntifiinnt. Il di iia-si tille le 1er jiîîî Albd-el-Kader
trait à Asse!a. se dirigeant vers l'Onest sur Set!isifa, frontière dii désert mna-

rocain, où le plaçaient les nouvelles du 10. LC deux autres rapportent-la
- oumission de plusieurs tributs.

D[SCOURS Il STOIR!QUI. F.T ST ATISTIQUd
S-R ilAcES SAUv ACE.

Su ic.
Le6 sauvage est d'ordinaire intelligent : son imnîagination e.-t vive, sa mé-

moire adSirnic. Sn julgemlett -st correct, et il se dirige à une rfn par des
moyens surs. Il sait contnat-ler i ses p-iîiuns ; et coirme le Spartiate, il
croirait un déshnneuir de paraitre. avoir fmîim. Il n'e4t pas caressant et ne
fait gère île ildéimoi-rations i t'iiiiiié; r.ependant il est humain et piili;il niWrd
aux étralgers et aux. maillex ine hdspitalité capable die faire honte à
ceux qui se nimmeiint ciliss.- Dans le coumlrý de son voyage, Vèi-azaîîo, ran-
geant la côte à vile, fui obligé dai-mer sn ebla!uup pour Fiire diîe P ca i; mais
les vagues étaient dans tue telle ftreur. qu'elle -lie put jaisii prendre

terre. Celendati les Indîîieni., dont le rivag- étnit couvert, invitaient par
oules sortes de démonstrations les français à s'apprcher. Un jeune matelot

bon nageur, se hasanla enfin à se jet-r à Peatu, après s'étre -chargé le quel-
ques préseas qu'il.devait leur iffrir. Il i'était plus éliglCané de terre que d'fine

portée de mousquet et il n'avait d'eau que jusuu la ceinture, lorsque per
datît la tle, il se muit à jeter atîx sauvages tout ce iîîu'il avait, et tacha le re-
gagner la chaloupe îîma s dan- cet inIîstaiInt e,unt vagie venant du large,
le jeta su r la côte avec tant île viilence, Ilil ret étendu comme mort sur

le sale. Sans firce, salis connaissaice, il était en datiger de périr, ruand

les sauvages accoururent à son secoirs et le mirent hors Je la portée des va-
gues. 'Il resin quelque teis évanoui entre leurs bras, reprit cnsuite connais-
lance, et, saisi de fraveuir, il jeta île grands cris, nixquels ils réponditent par
des urleniens destiiés à le rassurer, mni s q tîi tie firent uit 'natugmieiter son ef-
froi. Cepelant on le fit aseuoir au-picîl d'une collinîe,on lui touriia le visage
dii côté dii soleil,on le tait tout nu,eit on alumn fni grand feu auîprès. Il crus
que. lon allait linirmoler -ui soleil :'Pquipage,tujours repoussé par les vn -
gues, le eroyait -ausi, et, dans Phdpossihdité d'approcher, on ne pouvait que

plaindre son sort. i\ais auî lieu de l lui filtre nucun mal on séchait ses habits
au feut , et on nle l'approchait lui-même ils bû.her. qi'aitant tlLî'il le fiilait

pour Il réchauTfer. .Il rassurn-alors, répondit aux caresses des sauvages,
et réussit-à se faire coimprendre par signes. O:1 lui rendit bientôt ses habits,
tii le fit -m.nger, on le tinît longtems-et étroitement emiibrassé, - avant le dé-
part ; puis oin 'éloigita un peu pour liiilnisser plus île liberté. Il se jeta à
la-iler, et lorsque les sauvages le virent nager, ils nottéirent sur une uni-
nence d'où ils ni cesèrent Ce le suivre îles yeux jusqu'à ce qu'il cut atteint le
vaissenu. Donnacona reçut aussi cordialeent Jaciies Cartier en 1535; et
lorsqu'en 1609, les anglais partrent en -Vi-ginie, • Pnspiha leur offrit des ra-
fraîchissemneis. .J'aurais désirÙ citer ici 1 !usieurs traits qui font honneur
à ces deirx Sacheins. Mian tonimtro, Aniadobijol, Potlline, Tectiiisci nie
fourniraielit aussi île. bien belles chosms mais je veux abrger,et l'o trouve,
ait- reste, tout cela dans le dont ne discours fait partie. Cette gé-

n éreisu bonté, dit 'M. D raville, tilt luînte à 'avare égoïime de nos inations
civilisées et dit plus etn faveur du cSur ltunîal que vingt traités philosopl
-car la vertu. Ces catins de la nature cttoyaieii ils se donner.des fers en ic_

cueillant ainsi les européens) Les blancs veulent régner en maîtres partout
où ils meittent le pied - leur premier soin-est d'exterminer cette race hospi-
talière qui se laisse tromper par son.bon coeur. On arrive à cette fin par de
prétendues alliances. Ainsi,sous le gouvernement de M. de Courcelles, on
tint un grand congrès où tous les sauvages du nord furent invités. M. de
Lusson, subdélégué de l'intendant, eut ordre de s'y trouver, et de prendre
eolennellenent possession de tous les pays que ces peup!es habitaient. L'af-
faire commença par tun discours dans lequel on persuada aux tribus réunies,

,qufe le plus grand bien qui pûfleutr arriver-était de moéiiter la protection du
monarque des Français. M. de Lusson demanda si l'on consentait à ce qui
venait d'ét:e proposâ,et les sauvages (romarqueziici leur simplicité) répondi-
rent par îles cris de : vive le grand Sagano ieà Français. Alors le commis-
saire fit creuser un grand trou.en terre et plantes un large-poteau de cèdre
auquel "on attacha les -armes-de-France ; M. de Lusanfinit 'npr déclarer qu'il
ineitait tous ces pays ci- la --main du roi, et les sanvages protestèrent qu'ils
ne voulaient point d'autre cherque le grand Ononîhio des Français. On leur fit
des promesses et des onaresses, on chanta le Té Deum, et le tout se termina
par un festin. Cette étrange-mamère de se constituer le souverain des peu-
ples situés sur un autre héisphère; ce soin généreux d'en faire ses servi-
teurs et ses vassaux sous prétexte de les protéger, rappellent les vers du fa-
meux- Churchill, le JTveiaul de l'Angleterre : ' La tempête jette sur quelque
rive sauvage le pirate vagabond ; il abordeplante un poteau sur un rocher,
y gra've le nom lu roi son maître : et voilà tout un:peupleenhaîné sans au-
tre forme de procès. La charte que la nature a donié à lhomnie, cette
charte éternelle de liberté, est déchirée,tout le pays:eetesclave, tous ses ha-
bitans appartiennent à l'homme qu'ils n'ont jamais- vu;.,-

Le sauvage est éloquent. L'éloquence dans le coniseil, la bravoure à-la
gterre,voilà ce qui donne de la réputation à tun indieh.'II-y a chez lui tuie élo-
quence naturelle, foi-te, mâle et fugurée qui s'élève souvent aux -plus grands
etTets oratoires. Dans tout les tems, il parait que les enfanîs du désert ont ou
ainparole plus énergique que les hommes des villes,et Strabon nous apprend,
que Féloquence naturelle des barbares l'emportait de beaucoup sur le savoir
et lélégance des orateurs d'Athënes. Si lous devons prouver de suite la
vérité île notre avancé, prodiguons au lect-uir des fleurs d'éloquence satrý
vage que nous osons bien mettre à côté des plus beaux morceaux de Ciceron
et de Dénosthéunes, comme la déjà fait avznt notusPlillustre Président Jeffer-
son. Quel orateur parla jamats avec ine énergie aussi totichante que-ce
Sachem que l'on voulait éloigner de sa patrie " Amis,'ditîlh, à ses -om-
patriote·, voilà la terre où nous sommes nési -là sont ensevelis nos ancêtres.
.Dirons nous à leurs ossemens, levez vous et venez avec nous dans une terre
étratngère ?"' Quelquefois les chefs ou les vieillards;'arretant au bord -d'un
précipice, au milieu d'un boisstur un rocher,racontent debout-à ceux qui les
euoîurent. les évènemens mémorables qui se sont-passés dans ces lieux. Ils
disent.:, c'est là que tel héros est tombé, ici telle' ribu fut détruite ; et P'bis-

-toire se perpétue ainst toujours vivante et animée La- poésic et réloquence
se confundent. On-e dit pas-qu'ify ait tine rime ou aucune des règles qui
constituent chiez nus la poéie ;mais elle se trouve dans les cxpressions et
dans les choses. Voici uit de leurs hyrines gueriers;' Lieux auxquels
le soleil prète sa lumière, et la nuit- sa -torche nocturne; lieux -ou 'ieibe
-croît, ou V-eau coule, ou le torrent bondit ; vous tous, lieux de la terre, ap-
prenez que nous marchons aux combats et aux dangers.- -Nous soniles des
guerniers qui allons trouver nos ennemis, timiles fetimes, qi fuiront devant
no-coups. Oui,comnie tine femîme craintive recule et tressaille à la vue du
serpent,îlont la crête se redresse et dont l'oil étincele sous la fougère, ainsi
noure nüle ennei. à la seule approebele nos pas-guerriers, fuira saisi de
crainte- plus-vite que la biche; et plus lâche qu elle,ilfuira dans les bois,trem-
blant au bruit de la feuille qui tomrbe. De retour dans son vige, la honte-
et le mépris l'accableront. Ou bien puisse-t-il,;au milieu îles neiges- d'ii ver,
quand les-bois nuis et -stériles refusent à la f:um jusqi'à leur écorce iélée
puisse-t-il s'asseoir triste et désolé, loin de son pays, loin de ces amis. Nos
massues resteront dans son pays,noble-trophée-de iotre'courage. Cent che-
velatres peites de *diverses couleurs orneront n'os cabanes, cent prisonniers
serontattaclés au poteau. .. Mais- nous partons et qui de nous reviendra?
Faibles enfans, tendres épouses, adieu !. Pour vous et pour -vous- seules nous
aimons la vie.. -Cessez de pfleurer asi; le combat nous appelle«et peut être,
peut être nous reverrons nous bientôt. Vous,braves amnissongez à nous -ven-
ger, si ntous succomlois. -Apaisez le cri terrible de notre sang répandu.
En levant sur nos meurtriers vos terribles toiTîaliavks,inanlez de leur ýang les
bois témoins de leurs succès, -ain quils ne puissent lire c'est là qiiils sont
tombés." Un prisonnier à mort s'exprimera ainsi : G-Venez tous ci repaissez
vous de Ina chair. - Avec elle vous dévorerez vos alatix, vos pères, vos frères,
vos fils,qi ont servi de nourriture à- mon -corps. -Ces muscles, ces vaines,
insensés ! ce sont- les vôtres. - -Ne- reconnaissez vous pas que ce sang est
imprégné di sang le vos ancêtres ? savourez le ce-sang que vous versez a
plaisir ; -savourez le bien et retouv-ez y le got de votre chair." "Invention
qui ne -sent nuilleient-In barbarie," rétend le vieux Mur.tnigneýOn voit par
ces detx chants que la première passion du sauvtnge, c'est la guerre. On
trouve encore chtez Iui titi grand amuur de sa Natiouine pente naturelle qui
lui fait rechîercher la gloire, beaucoup de grandeur d'ânc, un mépris de la
mort ié avec Icui.ct que fortihe son éducation ; mais naIsaiune légèreté cx-
cessive qui l'enti,îne souvent aux plus grands crimesnmalheureuscment trop
souvent pirovoqulés; - d.confinuer. -


